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Bulletin politique.

t l POLITIQUE PRÉSENTE.

On continue toujours à parler de crise
ministérielle ou tout au moins de remanie-ments

ministériels pour un temps très-rap-proché.
.

Nous croyons que les journaux qui se font
l'écho de ces bruits les accueillent avec un
enthousiasme trop facile.
Voici pourquoi :
C'est que le ministère ne peut céder la

place qu'à un cabinet Gambetla, ce qui ne
conviendrait probablement pasau Maré-
Ch()ù à un ministère de Broglie qui n'aurait
pas plus la majorité que lui.

Le Maréchal est constilutionnellement in-vesti
de deux privilèges qui gênent le régime

parlementaire, mais qui sauveront peut-être
la société française.
D'abord son pouvoir comme durée dé-passe

celui de la Chambre des députés.
Il eststatutairemenl investi jusqu'en 1880;
La Chambre des députés est rééligible en

1879.
Enfin si le Maréchal parvient à faire par-tager

son opinion au Sénat, i l peut dissou-dre
la Chambre des députés.

En présence de ces delix privilèges, une
opposition quand même, de la majorité des
députés, peut amener un conflit d'où sorti-rait

la dissolution.
II est évident que le ministère jouera de

cette corde-là sur les gauches et peut-être
avec succès.

La politiqued'opportunisme est d'ailleurs
basée là-dessus :.
Gagner du temps ;
Ne pas fournir d'occasion de dissolution ;
Conquérir les préfectures, les mairies ;

Ne pas écouter les réclamations du com-merce
et de l'industriequi se plaignent ;

Mais circonvenir le pouvoir,
L'enfermer dans la Constitution,
Et au besoin l'y faire mourir d'inanition.
Tel est le plan de M. Gambetta; plan fort

critiqué par les républicains actifs qui ne
voient pas dans la République que la satis-faction

d'une oligarchie avocassière et bour-geoise
et qui veulent en tirer d'autres con-séquences.

Mais plan que, d'une part, approuve le
centre gauche à qui i l laisse momentané-ment

le pouvoir ;
Et qui, de l'autre, n'inquiète pas trop le

Maréchal et ses amis.
Au contraire, le renversement du minis-tère
forcerait les partis à se mettre plus en

avant, à se dessiner, à faire preuve de capa-cités.

Mai'a, dès à présent, les gens à longue vue
pensent à la dissolution.

Ils en entrevoient la possibilité.
Ils en calculent les effets probables.
Il paraîtrait même, d'après les on-dit,

que, malgré sa soumission apparente aux
événements, le Maréchal s'habitue à l'idée
qu'il pourrait y être conduit par la logique
d'Etat.

C'est évidemment là une énorme éven-tualité
et à laquelle il convient d'apprivoiser

le pays.
La République est en ce moment le gou-vernement

de droit et de fait ;
Mais nous savons par l'expérience et par

l'histoire que le droit change et que les faits
disparaissent.
D'ailleurs, la Constitution qui, même si

on n'avait pas prévu légalement sa révi-sion,
ne serait pas éternelle, la Constitution

est essentiellement révisable en tout ou en
partie.

Et plus on se rapproche de 1880, plus on
s'en souvient, plus on y songe.

Si la République aimable ne faisait point,
par hasard , notre affaire, rien ne nous
empêcherait de la remplacer par autre
chose.

C'est notre droit.

Droit que personne ne nous dénie.
Pas même les républicains avancés qui

n'acceptent de l'état de chose actuel que le
mot République.

Pas même les parlementaires qui n'en
exclueraient que ce même mot.

Il faut donc, dès à présent, supposer qu'à
un moment donné moins éloigné que 1879,
le pays peut être convié à nommer de nou-veaux

députés.
C'est certainement un élément de trouble

à ajouter à ceux qui empêchent le pays de
se rassurer ; mais il ne vient pas précisé-ment

de nous.
Il vient des républicains qui se battent au

râtelier.
Il vient des républicains de toutes nuan-ces
et des parlementaristes qui étaient d'ac-cord
pour renverser l'Empire et qui ne le

sont plus sur la façon dont il faut le rempla-cer.

Il vient de ceux qui approuvaient la Lan-terne
en 1869 et qui veulent faire disparaître,

les Droits de l ' H o m m e en 1876.
Or, en 1869 comme en 1876, l'autorité

méritait qu'on la protégeât ;
Et si M. de Rochefort a tort en 1876, i l

avait tort en 1869 — et si le centre gauche a
raison en 1876, i l avait tort en 1869.

Rochefort, lui, n'a pas changé d'opinion
et le centre gauche voudrait en changer.

De là cette bataille que les républicains se
livrent entre eux et qui produit ce que nous
avons.
Il y a dix ans, jamais i l n'était question de

dissoudre la Chambre.
Il y a dix ans les affaires marchaient. .,
Aujourd'hui il n'y a qu'une seule chose

qui marche :
La langue des députés.

Chronique générale.

La victoire du ministère parait certaine ;
toutes les gauches capitulent devant la ques-tion

de confiance posée par le cabinet.
Le système du provisoire l'emporte sur

le système de l'ajournement. En réalité, la
majorité républicaine, d'accord sur ce point
avec le gouvernement, vient avouer que la
politique de la gauche est condamnée à
remplacer les résultais par les déceptions.

M. Gambetta et ses amis se retirent pour
ne point ébranler le cabinet ; M. le ministre
de l'intérieur s'avance pour obéir à des or-dres

dont il n'indique pas l'origine.
M. Gambetta a signalé « le langage con-tenu

et ardent, à la fois inquiet et triste » du
ministre de l'intérieur ; i l a déclaré que le
vote ne serait pas « un vote de liberté plé-
nière, » et voilà le bilan de la politique ré-publicaine.

Le ministère pose la question de cabinet,
en déclarant qu'il ne l'a point choisie, mais
qu'elle lui est imposée ; M. Gambetla pro-clame

qu'il ne se sent pas libre. Et c'est ainsi
qu'une loi, qui touche aux plus graves inté-rêts

du pays, est discutée sous le régime de
la République constitutionnelle et parlemen-taire.

L'opinion publique n'a pas encore abdi-qué,
et nous nous réjouissons de voir le mi-nistère
et la majorité de la Chambre provo-quer

ainsi la sévérité de ses jugements.
Le triomphe qu'un gouvernement peut

obtenir par un vole dépourvu d'indépen-dance
est un triomphe sans lendemain.

Ceux qui votent, en déclarant qu'ils ne
sont pas libres, se condamnent eux-mêmes,
et ceux qui acceptent un pareil vote invitent
le pays à mesurer leur abaissement et à faire
justice de leur hypocrisie.

La discussion sur la nomination des
maires a commencé mardi et elle a continué
hier.

* •

Il faut détourner un instant notre atten-tion
de la crise intérieure pour suivre .la

marche des événements en Orient et obser-ver
la nouvelle entrevue des deux empereurs

du Nord.
On paraît attacher une grande importance

à l'entrevue de Wurtzbourg, entre le prince
Bismark et son maître, où l'on suppose que
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.

MÉMOIRES D'UN OUVRIER.

(Sutfo.)

H ne s'attendait point sans doute à une telle har-diesse,
car i l fut sur le point de perdre l'équilibre ;

mais il se redressa sur-le-champ avec une malé-diction
de colère, revint à moi le bras levé et me

frappa au visage d'un coup qui m'étourdit.
Je tâchai pourtant de me mettre en défense, et la

hute se soutint jusqu'au moment où je trébuchai
contre le seuil, entraînant le maître maçon dans
ma chute.
Tombé sous lui, je sentis bientôt ses deux ge-

n o«x sur ma poitrine, tandis que ses poingsme
Couraient le visage.

Les spectateurs, qui avaient laissé faire jusqu'a-lors,
se décidèrent enfin à nous séparer.

On m'arracha avec peine de maître Pérou que la
c°lère rendait fou; onme mit sous le bras le
Pain que j'avais acheté ; on me montra mon che-

et je repris machinalement la route du logis.

J'allais devant moi comme un homme ivre ; j'é-tais
endolori dans tous les membres, et navré jus-qu'au
plus profond du coeur.

A la vue de la maison, je ralentis le pas ; j'avais
peur des questions de Geneviève quand elle aperce-vrait

mon visage saignant et meurtri. Je no pouvais
me faire l'idée de lui raconter les humiliations que
je venais de supporter. Heureusement qu'elle avait
cédé aux fatigues de la journée ; je la trouvai cou-chée

et endormie.
Je me hâtai d'éteindre la chandelle qui brûlait

encore, et de me mettre au lit. Mais j'essayai en
vain de dormir ; j'étais dévoré d'une sourde rage !
La haine du maître maçon m'avait gagné ; je lui
voulais maintenant tout le mal qu'il avait souhaité
me faire ; je cherchais par quel moyen je pourrais
lui nuire et me venger ! tout le reste m'était indif-férent

!
Dans ma fièvre de colère, je ruminais mille pro-jets
; je demandais tout bas l'aide du bon Dieu con-tre
mon ennemi.

La réflexion, au lieu de me calmer, excitait de
plus en plus mes mauvaises pensées ; ma rancune
était comme un abîme qui se creuse à mesure
qu'on y travaille.

Si je m'endormais de temps en^ temps, c'était
pour faire quelque rêve de colère. Tantôt je voyais
maître Pérou ruiné et le bissac sur l'épaule, men-
'diant par les chemins ? tantôt je le tenais sous mes

pieds comme i l m'avait tenu lui-même, et je le for-çais
àme crier merci ; d'autres fois je l'apercevais,

les mains liées, entre quatre gendarmes qui le con-duisaient
à la prison des voleurs, et je lui ren-voyais

ses injurieuses railleries.
Au milieu d'un de ces cauchemars, je fus réveillé

en sursaut par Geneviève. Je medressai sur mon
séant : une grande lueur éclairait notre logement ;
on entendait au dehors un tumulte de voix, le bruit
de gens qui semblaient courir ; puis le cri : A u feu !
retentit.

Je sautai à bas du lit, je m'habillai à la hâte et
je sortis.

Deux hommes traversaient la rue en courant.
— Où est le feu ? demandai-je.
— Au chantier de Jean Pérou ! répondirent-ils

en même temps.
Je m'arrêtai saisi. Il semblait que Dieu avait

écouté mes prières, et qu'il s'était chargé de me
venger.

Il faut bien l'avouer maintenant, quoique la chose
soit à ma honte, le premier mouvement fut de sa-tisfaction

; mais il ne dura que le temps d'un éclair,
presque aussitôt je rougis en moi-même de mon
contentement. Alors i! se fit un subit changement
dans mon coeur. 4 '
Ramené aux bons sentiments, il me sembla que

j'étais plus obligé qu'un autre de porter secours au
maître maçon, et de racheter par l'action mes sou-haits

de malheur.
Cette idée fut comme une flalnme qui me tra-versa

le coeur. Je m'élançai à la suite des gens
qui passaient, et j'arrivai au chantier de Pérou.

Le feu, d'abord mis à un appentis, avait bientôt
gagné tout le reste.

Au moment où j'arrivai, les amas de charpentes
et de voliges formaient autour de lamaison une
ceinture de flammes qui empêchait d'y arriver.

Des ouvriers couraient au milieu de la fumée et
des brasiers, écartant les matériaux en feu. Je me
joignis à eux, et nous finîmes par nous ouvrir un
passage.
Arrivés à la maison^ nous la trouvâmes fermée,

et rien n'y bougeait.
Quelques voix s'écrièrent que Jean Pérou devait

être chez son frère, à Andelly ; mais plusieurs au-tres
répondirent qu'ils l'avaient rencontré le soir

même au village ; l'un d'eux l'avait même vu ren-trer,
comme i l ledit, avec u n coup de t i s a ne

dans la tête et une bouteille sous le bras. Ivre et
endormi, i l n'avait sans doute rien entendu.

Cependant le danger devenait de plus en plus
pressant, L'incendie, qui s'était étendu par der-rière,

passait déjà au-dessus de la toiture du petit
pavillon. Nous frappions en vain" à la porte refer-mée,

nous appelions le maître maçon do toute la
force de nos poumons ; rien ne répondait.

Dans ce moment, il se fit sur nos têtes un ef-



sera rechcrchéo une revnncho do la confé-
ronco do Reichstadt.

La diplomalo remarque boaucoup Fin»
quiéludo ot la mauvaiso humour Iròs-visibles
des Allomnnds. Tonte la presso ollìciouso
d'outro-Ithin so monlre dos plus aigros vis-
a-vis do l'Aulricho.

Les dix lignos do l'Officiel relativos à l'Ex-position
de 1S78 ont sufii pour calmer bien

dos ulnrmos et couper court a des commen-taires
errónos qui commençaient a troubler

los esprits. Depuis doux jours lo bruit cou-
rail quo l'Exposition internationale annon-cée

pour 1878 était indéfiniment ajournée.
Cotio rumeur fut Immédiatement interprétée
comme un signe nefasto, laisant présager
que les complications des affaires d'Orient
amenaient fatalement la France à sortir do sa
neutralité. Les uns nous voyaient déjà en-gagés

dans une lutte colossale ; les autres
rêvaient une revanche; les fous et les sages
étaient également émus. Cette loto de la paix
était une prouve palpablo de notre désinté-ressement

dans les affaires d'Orient et de
nolro sage neutralité ; sa remiso indiquait
un rovirement subit dans la politique con-ciliante

et pacifiquo du gouvernement. La
note de l'Officiel a coupé court a tout émoi.
Comme le fait remarquer le S o i r , elle prouvo
que nous ne soramos pas disposés à nous
laisser griser par lo bruit du canon des au-tres

et que rien no nous fera départir de
notre réserve. Nous sommes et nous res-terons

spectateurs des événements qui se
passent.

Maintenant l'Exposition aura-t-elle lieu en
4 878? Oui, si les travaux sont commencés
immédiatement ; non, si l'on veut prendre
son temps à discuter le projet do la commis-sion.

Dans tous les cas, s'il y a retard, i l dé-pendra
entièrement des difficultés d'organi-sation
et nullement des faits politiques. Ce

que l'on peut affirmer, c'est que les plus
grands efforts sont faits pour que les tra-vaux

commencent le 1er août.

* *
La commission d'enquête sur l'incident

de3 examens de l'Ecole polytechnique a
tenu avant-hier deux séances pour enten-dre

M. Mourier, directeur de l'enseigne-ment
secondaire au ministère de l'instruc-tion
publique.

* *

On remarque beaucoup que les diverses
feuilles en relations avec notre ministre des
affaires étrangères s'attachent à convaincre
l'opinion de la possibilité d'une entente aus-
tro-russo-italico-française. Le plus sûr est
pourtant de ne pas s'y fier.

La question de neutralité du Danube me-nacerait,
parait-il, de passer du second plan

au premier. Les cabinets de Vienne et.do
Pétersbourg seraient résolus à ne laisser
violer en quoi que ce soit le principe de celte
neutralité, aussi bien du côté turc que du
côté serbe.

La France n'aura pas à regretter de n'a-voir

rion changé dans son programme s i,
comme on l'affirme, a l'entrevue do Reicris-
ladt lo Czar et l'empereur d'Autriche so sont
entendus pour imposer la paix aux insurgés
do la Turquie. Si la guerre est localisée ot
que les frontières soient strictement gar-dées,

il est certain que la Turquie aura
facilement raison dos Sorbes. Je n'en veux
pour prouvo quo l'opinion du correspon-dant

du G o l o s , qui, malgré ses sympathios
pour la causo dos peuplos Slaves écrit quo
les observations qu'il a été a même do faire
a Belgrade, Ducharest et Bustchuk l'ont
conduit à avoir des doutes Irès-sérioux sur
la forco do l'armée sorbe.

En premier lieu, elle n'est pas aussi nom-breuse
quo les habitants do Belgrade lo pré-tondent;

elle n'est, en outre, pas bien ar-mée,
et les fusils dont elle est pourvue sont

de modèles si différents qu'il ne pourrait
manquer do s'onsuivro uno grande confu-sion

dans la chaleur de la bataille.
L'infanterie est bravo , mais les officiers

expérimentés font défaut, et bien qu'il y ait
parmi eux des officiers autrichiens et russes,
ces derniers ne sont naturellement pas ceux
qui se sont tait lo plus distinguer dans leur
propre pays.

La cavalerie est loin d'être à la hauteur
do sa mission , il est douteux qu'elle puisse
soutenir le choc des Circassicns. Quant à
l'arlillorio, elle n'est encore que dans- l'en-fance.

Le principal général, Zach, connaît bien
la théorie de la science militaire ; mais i l n'a
jamais fait campagne ; il est d'un caractère
indécis et a dépassé la soixantaine.

Quant au général Tchernaïeff, il est har-di
, énergique, et brûle du désir de prendre

Sophia , Philippopolis et Constantinople ,
comme il s'est autrefois emparé de Tasch-
kend ; mais il oublie que les cavaliers serbes
ne sont pas des Cosaques, et que les Turcs
et les Circassicns connaissent mieux l'art
militaire que les Kiptchaks et les Kirghizes.

Les généraux turcs, ajoute le correspon-dant,
sont des hommes très-capables et

d'une vaste expérience. Abdul-Kerim-Nadir
pacha, le S e r d a r ekrem actuel, Yaver pacha
qui commande à l'est de la Serbie, et Musta-
pha-Djemil pacha, chef de l'élat-major de
Muktar pacha , et Polonais de naissance,
sont des hommes sur la capacité et le mé-rite

desquels la Turquie peut à bon droit
compter.

Dans noire monde officiel, on donne pour
certain que les éventualités do crise minis-térielle

ne sont nullement conjurées et de-meurent
aussi probables après qu'avant le

dernier discours de M. de Marcerò.
I l serait possible, dit la correspondance

Saint-Chéron, qu'un grand journal oppo-sant
publiât, à cet égard, des révélations i n -téressantes.

* *

lì y a eu, avant-hier, un conseil des mi-nistres
très-important et relatif aux affaires

d'Orient.
";'>i: nd ">fï iìi * rtuf«Wîtfôi?.îh ,'fi»l

* *

froyable craquement, et les tuiles détachées se mi-rent
à tomber avec une pluie de charbons : c'était

le toit qui éclatait.
Tout le monde s'enfuit. Je me précipitais comme

les autres vers l'extrémité du chantier, quand un
grand cri partit derrière moi et m'arrêta court. Jo
me retournai : Jean Pérou, enfin réveillé, venait do
paraître à l'une des fenêtres du pavillon.
Surpris dans son ivresse cl encore tout étourdi,

il regardait autour de lui avec des exclamations
d'épouvante, sans avoir l'air de bien comprendre.
Toutes les voix lui crièrent à la fois de des-cendre

et de fuir ;mais le malheureux, hors de. lui,
continuait à regarder les flammes qui couraient à
travers le chantier, en répétant d'un accent lamen-table

:
— Lo feu ! le feu ! '
Deux ou trois d'entre nous se décidèrent à

revenir sur leurs pas et à sa rapprocher du pa-villon.

L'incendie gagnait toujours et commençait déjà
à fendre les planchers. Nous avertîmes le maître
maçon que le moindre relard pouvait lui coûter la
via.

11 parut enfin le comprendre, car il rentra vi-vement
comme s'il se fût décidé à gagner la porte,

et nous nous rapprochâmes pour lui porter secours.
Dos étincelles qui jaillissaient à travers les volets
du rez-de-chaussée nous apprirent alors que le feu

avait envahi en même temps l'étage inférieur et les
combles.
Jean Pérou reparut bientôt à la fenêtre, en

criant que l'escalier était en feu et en demandant
une échelle.
Quelques-uns coururent en chercher; mais, au

milieu de ce désordre et de celte destruction, il
élait douteux qu'ils pussent en trouver à temps.
L'incendie du rez-de-chausséo grandissait rapi-dement;

au lieu de pétiller, la flamme commençait
à gronder dans l'intérieur comme dans une four-naise.

Jean Pérou, chargé de papiers et de sacs
d'argent, était à cheval sur la fenêtre, criant qu'on
l'aidât à descendre ; mais ceux qui se trouvaient là
restaient immobiles par impuissance ou par épou-vante.

Je me sentis tout-à-coup saisi d'une coura-geuse
volonté ; l'idée du danger disparut, ot je ne

vis plus qu'un hommo à sauver.
Je courus à une des fenêtres du rez-de-chaussée,

et, m'aidant des volets, j'arrivai jusqu'au cordon du
premier étage.
Là, mes épaules étaient presque au niveau dos

pieds du maître maçon ; je lui criai de s'en servir
comme d'un point d'appui.
Pérou, que l'émotion avait dégrisé, ne se le fit

point répéter : il enjamba la fenêtre et se laissa
glisser jusqu'à moi.

Son poids me fit d'abord perdre l'équilibre, je
chancelai ; mais, me rattrapant au mur, j'enfonçai

Les gauches paraissent toujours décidées
a no pas voter lo budget avant les vacances
qui auront lieu vers lo 8 août.

* *

Le nouveau mouvement préfectoral no
satisfait pas les gauches.

Ce mouvement ne comprond quo lo tiers
environ dos nominations.

Doux autres mouvements , déjà signés
par lo maréchal, paraîtront incessamment.

* *
Le rapport do l'élection do M. do Mun n'a

pas moins do 342 pages.

Un courrier oxtraordinairo est arrivé hier
matin à l'ambassade d'Allemagne, apportant
des dépêches de Berlin. -

* *
Certains journaux ont raconté .avoir vu

des officiers français sur la frontière serbe ;
cette nouvelle est dénuée do tout fondement.

A la requête du P. Du Lac, recteur do
l'école de Sainte-Geneviève, un procès en
diffamation est intenté a lu République f r a n -çaise.

L'affaire est inscrite au rôle pour'lo
vendredi 21 juillet.

* *

On s'est domandé si le tribunal de police
correctionnelle ordonnerait le huis-clos dans
l'affaire de M. Bouvier.

La nature des faits commanderait celte
précaution, mais le caractère du prévenu
exige quo l'opinion publique puisse juger
les actes dont il est accusé de s'être rendu
coupable. Lo tribunal sera composé de cinq
juges. On dit que M. Bouvier a demandé à
M0 Nicolet de le défendre.

On lit dans l ' U n i o n
« Nous avons à signaler un triste acci-dent,

arrivé à trois de nos confrères qui,
voulant suivre, les opérations militaires de
l'armée serbe, se sont trop avancés.

» Le correspondant du journal autrichien
la N o u v e l l e Presse l i b r e a été tué, et les deux
correspondants des journaux parisiens le
Temps et le N a t i o n a l ont été blessés et trans-'
portés à Kruschevalz. »

Le Temps a publié à ce sujet la note sui-vante
:

« La confirmation officielle de ce doulou-reux
événement est arrivée, au ministère des

affaires étrangères par une dépêche qui ra-conte
le fait on mentionnant seulement la

mort du correspondant de la N o u v e l l e Presse
l i b r e , qui est aussi sans doute le correspon-dant

des H a m b u r g e r N a c h r i e h t e n , parti avec
notre correspondant à nous ; la dépêche
ajoute que les correspondants en question
étaient partis sans autorisation, et que l'a-gression

dont ils ont "été victimes a été la
suite d'un malentendu.

» Quoi qu'il on soit í í ^ ^
ses ont été
wiiltzz,. ccoommmmteeralln'' siipnnod, iri,tq\ésu>o' .' /°0nn

m°DPraat«e,\l .
8 à f b J

:rd, mais t r ò s - p r o b a b l e J ^ ^ ' Ì
r.jtito ville voisine dn i n l ^ H„
avaient l'intention do B S ^ C ^

0 d e s ODérñ • P°u
- donner mnt l 0«s.

prônons quo les Serbo* « .0na*ut «
LrloscoWos P o , , d a n ^ r ; t ?S^jusqu auprès du camp dSAle\¡ l en* dv

Nous nous associons t,\

'a«ger.

Événements cVo r i

lettres de Constantin
que Mourad est toujours »?° annonh

privée et, en quelque so r t e
1 ^ &

mer par les ministres T u \ ï > lC
mnêémmoo pnaarrmmii ssoess pnilnu»s ;i„n.t-iml wa> V> "person '
rapprocher l i a W f c > n » P ¡ i
l'assassinat des ministres efi ! a s 4
craintes continuelles pour 8 , VUda»»d!
tence. PUr 8 a Propre EJS

Le vieux parti turc est toujoU r s ( '
sant ; i l menace la position et ! J 0 u tM s

suré.

Les divers incidents de la ßu«,.
d'un jour à l'autre, amener à &° U T 8 » t,
pie de nouveaux et graves événemS^1 1 0 -

On écrit de Vienne à la G a s m . •
Berlin qu'on a arrêté i^ ^ d,
Comorn.en Hongrie, un o û L , ? 1 ^
qui levait le plan des fortification»fôW
quel on a trouvé le tracé des b 0 r d ' f f'
nubedepuis L.nz jusqu'à Cornent ùnlh
que l'officier prussien a été e m m e r i u f f
où il sera jugé. Mimene a Pest h i

''Il ;; '•>-) • • • . , s | ! j , . , , j . f, •
"?"• . •>)

Nous sommes toujours sans nouveii.
précises de l'entrevue de Reichstädt 0 n d

que les deux empereurs ont résolu de main
tenir la paix de l'Europe et d'agir no!
arrêter la guerre aussitôt que les circ0 DZ
ces le permettront. Nous le souhaitons s ï
ciTcrncnt.

Pourtant nous voyons partout des préoa
ralifs belliqueux, et l ' E c h o publie cette grave
dépêche qui lui arrive de Londres et qui
confirme une nouvelle déjà donnée :

« Londres, 10 juillet, soir.
» Deux régiments ont été désignés pour

se tenir prêts à partir pour Malte, où ilsdoi-
venl remplacer les troupes qui seraient en-voyées

occuper certains points de l'EgypIe,
dans le cas où la question orientale se com-pliquerait.

»

D y a longtemps qu'on parle de l'occupa-tion
de l'Egypte par un corps d'armée an-glais.
Un pareil fait, à celte heure, amène-rait

évidemment des complications assez gra-ves
et coïnciderait mal avec les déclarations

pacifiques du Reichstadt.

les ongles dans les jointures des pierres, auxquelles
je me retins par un effort de vaillantise, et le ma-çon

se servit de mon corps comme d'une échelle
pour arriver à terre sans malheur.

Ce fut seulement quand je l'eus rejoint qu'il me
reconnut. .

11 recula de trois pas, porta la main à son front,
et, après avoir balbutié quelques mots que je ne pus
comprendre, s'assit sur un débris de poutre qui
fumait encore.
Tant d'événements coup sur coup l'avaient

anéanti ; i l était sans force pour s'expliquer et pour
remercier.
Peut-être lui manquait-il aussi la volonté. Jean

Pérou était un coeur où les sentiments entraient
aussi difficilement que le coin dans la pierre.
Rien que pour ne pas vous traiter en ennemi, il

avait besoin d'un effort. Sa femme avait dû lo
quitter après dix-huit années de tourments et de
patience, ses enfanfs avaient cherché hors de chez
lui le pain des étrangers, et, de tous ceux avec les-quels

il avait travaillé et vécu, aucun ne s'était fait
son ami.
Devenu mon obligé depuis l'incendie du chan-tier,
il renonça à me nuire, majs ce fut tout.

Quand je le rencontrais, il passait droit comme
s'il ne m'eût jamais vu ; si l'on parlait de moi, il
ne disait plus rien ou s'en allait brusquement;
l'ours avait seulement renoncé àmordre, sans s'ap-privoiser.

Heureusement que les témoins du service rendu
me dédommagèrent de cette froideur ; ils racon-tèrent

comment je m'étais conduit avec le mata
maçon, et l'on m'en sut d'autant plus de gré P
l'on apprit en même temps ce que j'avais eu à en
souffrir la veille. D'avoir seulement fait mon de-voir

parut de la générosité, et chacun me paya en
estime ce que Jean Pérou me refusait en reconnais-,
sance.
C'est véritablement à partir de ce moment qu

tout a commencé à me réussir.
- Ainsi que l'architecte l'avait prévu, les trava
m'arrivèrent de tous côtés.
Après avoir lutté deux ans, le maître nj

quitta brusquement le pays sans rien dire, «
n'en ai jamais entendu parler depuis.
Bientôt un fils et une fille nousc o n s o l e ^ U J é i ! a

perte de notre premier enfant. La bonne a ^
joie, l'aisance et la santé formaient les qua
de notre ménage. .( s grau-

Geneviève chantait tout le jour ; les p ^ ^
dissaient en gazouillant ; l'argent venai^ ^
même à notre armoire ; la bonne cl* m

sur nous comme un plein soleil- ^ ^
que ce temps a été le meilleur de ^
car c'est celui où j'ai le mieux senti

Dieu. (La suite au p r o»c,»h,•«a »i nw»^



lu* ° e S ' minandants s l a T e s o n l l'intention de
leS°Zforces turques de manière à les
uper de leur base. Plusieurs milliers de

B f f ^ t i n s et d'insurgés, sous les ordres
m " n l Socica, l'heureux chef guérillero,

les

Pr ü i r ! ira une position fortifiée dans un lieu

de

c o u r t que le général Tchernaïeff
l e S r e Temp^cé, après un échec im-

V " -
Tin** P a b l i e , e s d ( 5Pé c h e s suivantes :

Berlin, 9 juillet.
,.r1,ues à beaucoup d'égards et. si pe„
i 511 le foi que soient les nouvelles côn-

K re on en sait assez p o u r a v o i r une
'"Idraledes opérations serro-monlénij.

t a z a r A l i rôu'e militaire conduisant
l 0 f î S i g n e . dans le but d'empêcher _
ek*lr "Siforts turcs de pénétrer dans

tfUç6aUX ine P a r l a v o i e d e m e r '
P ^ l - i l Tchernaïeff tournant le flanc
; W a Nish, cherche à s'établir sur
5I u r GSWes On pense qu'il cherchera à
i i r s d e r " , h e r assez de Sofia pour pouvoir
rapPr.°, chemin plus au sud, et qu'il

D ï entre Nish et Sofia. Deux nouveauj
méats opérant dans la direction

. !Ptde Novi-Bazar travaillent à effec-
onclion entre les forces de la Ser-
jonaleet du Monténégro du sud,
3 le prince Nikila, avec les forces
!S monténégrines, cherche avec
à se frayer un chemin pour se
Uostar, la capitale de l'Herzégo-

Berlin, 9 juillet,
i Comme une partie des forces turques en-
L s dans l'Herzégovine ont été envoyées
"Bosniepour aider à arrêter la marche du
«acnenient serbe de la Drina, sous les
LsdeRanko Olympitch, la lenteur avec

elle le prince de Monténégro se meut
[probablement attribuable à la nécessité
•jlya pour lui de garder sa frontière jus-
'à ce que l'échec éprouvé par les deux
,rps de la Serbie méridionale ait pu être
paré.
Un 5e corps serbe opérant sur le Timok,
isdeWiddin, est destiné à empêcher que
8arnison de cette forteresse turque ne
il envoyée au sud pour attaquer le géné-
¡1 Tchernaïeff par derrière. S'il réussit à
«5rer son mouvement, i l importe peu qu'il
fraye ou non un chemin pour entrer en
ilgarie ;,mais afin de harasser le flanc turc,
corps a détaché des colonnes mobiles
ur propager l'insurrection dans le lerri-
re compris entreWiddin et Sofia. L'une
ces colonnes a, ces jours derniers, atta-
Ralchik.

,e Daily Telegraph publie la dépêche sui-
Inte: .

Berlin, 9 juillet.
On affirme ici qu'à la dernière entrevue

Ilreleczar et l'empereur Guillaume à In-
idheim, ce dernier aurait positivement
îlaré au premier que l'Allemagne consen-
ait à tous les arrangements conclus entre
Russie et l'Autriche, pourvu qu'ils abou-

psenl à la localisation de la guerre, qu'ils
fccordassent des garanties aux insurgés,
pssi bien qu'à la Serbie et au Monténégro,
ourles protéger contre la vengeance de la
flrquie, dans le cas où celle-ci serait viclo-
leuse.
tas puissances, m'afiirme-l-on, se sont
tendues sur ces bases.

-
Jjne dépêche du T i m e s , en date de Ra-
•Se> < 0 juillet, dit que l'armée monténé-
J"e> ayant complété sa réorganisation en
Pant les insurgés, s'est remise en mar-
r.Pour attaquer l'armée turque en Herzé-

Jn ignore sa position.
"après les derniers avis, Dervich-Pacha
lon'K9'1 à a l l aquer la frontière sud. Les
•L, / 8 r i n s sont dans de bonnes disposi-
1 0 1 1 8 défensives.

I l
SAUMUR

* a cint îxan-to ans.

XXVII.
MADEMOISELLE MARS A SAUMOR.

(Suite.)

*36> lesïffl n u m é r o d u dimanche 9 mai
Alßches de S a u m u r commençaient

mmièir£esl e

rr me ep,rSél e c o mPt e ^ndu des deux pre-Se n t a i i o n s de M»- Mars :

n i « n H A ^ Z " V O U S v u M " c M a r s ? avez-vous ap-
ff1,1 a i m a b l e Elmire, la séduisante Ara-
minte / avez-vous admiré la charmante Hor-
tense / avez-vous pleuré en écoutant l'inté-ressante

Valérie ? Telles sont les questions
par lesquelles on s'aborde depuis deux
jours tels sont les sujets de conversations
dans tous les salons.

>> Quel art d'expression, quelle finesse
d intelligence, quel à-propos dans le geste,
quel charme dans la voix, quel excès de vé-rité

enfin I Pour la première fois je com-prends
qu'il est plus aisé de louer que de

définir, plus facile d'admirer que de pein-dre.

» Ainsi, sortant de la représentation de
Valérie, l'oeil gros de larmes, le coeur rompli
de mille sentiments que l'actrice y a soule-vés,

je sens que nulle langue ne rendrait ce
que j'ai éprouvé, ce que j'éprouve encore.

» Il faudrait pour cela que notre lan-gage
fut aussi riche que levisage est mobile,

aussi varié que les nuances de sentiments
qui naissent dans le coeur, que chaque pen-sée

délicate et secrète eût une expression
distincte ; mais si je ne me satisfais moi-
•même, comment espérer de satisfaire les
autres, peut-être encore plus émus, plus
transportés que je ne le suis ? Je serais tenté
de faire comme le Temps, de m'arrêter muet
devant ce qu'il respecte, et comme il a dit : Ce
talent est immortel, i l s'accroît chaque jour
et brave mon empire, je dirais : ceci est divin
et demande un autre peintre que moi. Mais
se contenterait-on de ma silencieuse admi-ration

?

» Pour donner la mesure de son talent et
montrer que ses études embrassent l'ancien
et le nouveau répertoire, M" 0Mars a paru,
aux deux représentations données les 4 et 6
juillet, dans l ' E c o l e des V i e i l l a r d s et les Fausses
Confidences, Tartuffe cl Valérie. »

Le journal de Saumur entre ensuite dans
de longs détails sur la façon dont M»8 Mars
avait joué sur notre scène les rôles d'Hor-
tense, d'Araminte et d'Elmire, dans les trois
premières pièces. Les éloges les plus enthou-siastes

et aussi les plus justes y sont ppodi-
gués à la célèbre actrice, dont la présence
fit époque dans nos annales. Il est inutile de
publier en entier l'articledu chroniqueur sau-
muroisde 4 826 ; nous nous contenterons de
donner demain le passage concernant l'inter-prétation

du rôle de Valérie.

Chronique Locale et de l'ouest.
Hier soir, le coucher du soleil a été ac-compagné

d'un météore assez rare.
A peine le soleil était-il àmoitié caché

derrière l'horizon, laissant paraître un demi-
cercle de feu, qu'une traînée de lumière
blanche, large de 3 ou 4 degrés, apparut,
s'élevant perpendiculairementetembrassant
en hauteur un espace de 45 degrés environ.

Les nuances se sont successivement mo-difiées,
et du jaune pâle ont passé à l'orange

et au rouge. La couleur était d'autant plus
vive que le soleil s'éloignait davantage au-
dessous de l'horizon. Ce phénomène a duré
une heure. L'intensité de la lumière a pres-que

toujours été la même, et le phénomène
a prisfinpar la diminution de la traînée
lumineuse. La réflexion de ce météore dans
la Loire produisait le plus brillant effet.

DISTRIBUTIONS DE PRIX.

La distribution des prix aux élèves des
Ecoles chrétiennes des Frères aura lieu le
mardi 25 juillet, à 2 heures, dans la cour de
l'établissement, montée du Fort.

La n.aissante musique instrumentale, due
à la générosité de plusieurs personnes, y
fera entendre ses premiers accords.

-La distribution solennelle des prix de
l'Institution Saint-Louis aura lieu le mer-credi

2 août, à une heure après midi, sous
la présidence de Mg r l'Evêque d'Angers.

Les travaux de dessin seront exposés,
dans une des salles de l'établissement, de-puis

le lundi 31 juillet, à midi, jusqu'après
la distribution.

L a deuxième p o r t i o n d u c o n t i n g e n t .

La commission du budget, d'accord avec
M. le général de Cissey, a proposé une aug-mentation

de 13 millions au budget de la

guerre, pour mettre le ministre en mesure
d'appliquer strictement la loi du 24 juillet
1872 sur le recrutement, en ce qui concerne
la deuxième portion du contingent.

Celte loi prescrit de conserver les jeunes
gens de la deuxième portion pondant une
année entière sous les drapeaux. ' Depuis
1873, faute de crédits suffisants, l'Assem-blée

nationale avait abaissé provisoirement
à six mois le temps de présence de celle par-
tio de la classe. Il n'en sera plus de même en
1877, et tous les Français appelés sous les
drapeaux serviront au moins pendant une
période de douze mois.

Les réservistes. — Classes 1868 et 1869.
Le ministre de la guerre a également sou-mis
à la commission du budget un projet de

loi portant ouverture de crédits supplémen-taires
à son ministère sur l'exercice 4 876.

Parmi ces crédits figure une demande de 6
millions 300,000 fr. pour l'appel des réser-vistes

cette année.
Le ministre a fait savoir à la commission

qu'il comptait appeler sous les drapeaux
cette année, pendant vingt-huit jours, deux
classes de réservistes, celles de 4868.et
1869, au lieu d'une, comme cela s'était fait
l'année dernière. Le ministre veut que les
théories nouvelles reçoivent la plus grande
application possible et que les réservistes se
familiarisent le plus possible avec les mar-ches

et les contre-marches que comportent
maintenant les manoeuvres.

Cours public et gratuit de Viticulture
Professé par M. DU BREUIL,

A SAUMUR, DANS LA SALLE DÉ L'HOTEL-DE-VILLE.

Vendredi 14 ju i l l e t , à 9 h . 1/2 du m a t i n .
Opérations contre, les intempéries et les ma-ladies.

A 3 heures du soir, LEÇONS PRATIQUES au Jardin
des Plantes. '.

Samedi 15 ju i l l e t , à 9 h . 1/2 du ma t i n.
CLOTURE DU COURS.

Insectes nuisibles. — Vendange. —Modes d'ex-ploitation.
—Compte de culture.

Le tirage mensuel des bureaux, à la
Chambre des députés, a eu lieu le 10 juillet.
MM. Benoist, Janvier de la Motte et de So-
land font partie du 1er bureau, M.Maillé du
3°, M. le comte de Maillé du 8e, M. le comte
de Civracdu 9e, M. Berger du 10e.

Voyage à la mer, aux Sables-d'Olonne.
TRAINS DE PLAISIR.

La Compagnie de la Vendée a l'honneur
d'informer le public que, le samedi 15 juil-let

1876, un train de plaisir de 3° classe
aura lieu au départ de Tours, Poitiers et
Saumur et stations intermédiaires pour les
Sables-d'Olonne et retour.

Le train de plaisir de Saumur à 7 heures
40'du soir pour arriver aux Sables le di-manche

à 5 heures 30 du malin. Il repar-tira
des Sables le soir à 10 heures 40 pour

arriver à Saumur le lundi matin a 9 heures
37.

Eh outre, dans toutes les gares et stations
delà Compagnie, on trouvera des billets de
saison de toutes classes, aux réductions de
40 0/0, valables pendant 7 jours.

Le dimanche 16 juillet, grande fête aux
Sables.

Concert de jour au Casino.
Courses de chevaux d'amateurs à 4 heu-res
sur la plage.
Courses d'ânes à 5 heures.
Spectacles, bals, concerts, feu d'artifice

tiré à 9 heures 1/2 du soir par M. Kervella ,
de Nantes.

Le 6 juillet, le nommé Daviau, André,
âgé de 76 ans, propriétaire à Ambillou, s'est
pendu dans les bois de Louerre.

Dans une commune du département de la
Vienne, un ouvrier montait àune échelle
pour rejoindre sur la toiture un ouvrier cou-vreur,

occupé à des réparations.
Au moment où il allait enjamber le som-met
de l'échelle, le pied lui a manqué, le

malheureux est tombé sur une palissade
formée de pieux à pointes aiguës. Il s'est lit-téralement

empalé ; le corps a été traversé
presque de part en part.

C'est en se débattant, au milieu des tran-ses
de la plus horrible des morts, que l'in-fortuné

Lebeau est allé tombé à terre ; le
sang alors s'est mis à couler avec abondance.

La victime a succombé au bout de quel-ques
instants.

EXCURSIONS
D a n s l ' O u e s t et le C e n t r e de l a F r a n c e .

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans
est autorisée à délivrer, jusqu'au 1" octo-bre

prochain, des billets de 1re et de 2e classe,
pour voyages à parcours circulaire dans
l'Ouest et le Centre de la Fronce, aux prix
et conditions indiqués ci-après :

T A R I F .

ITINÉRAIRE DU VOYAGE :

De Paris à Orléans,
D'Orléans à Blois,
De Blois à Tours,
De Tours à Saumur ,
De Saumur à Angers,
D'Angers à Nantes,
De Nantes àSaint-Nazaire et retour à

Nantes,
De Nantes à la Roche-sur-Yon et retour

à Nantes,
De Nantes à Bressuire,
De Bressuire à Niort,
De Niort à La Rochelle,
De La Rochelle à llochefort,
De Rochefort à Poitiers,
De Poitiers à Angoulême,
D'Angoulême à Bordeaux-Bastide,
De Bordeaux-Bastide à Périgueux,
De Périgueux à Limoges,
De Limoges àAubusson,
D'Aubusson à Monlluçon,
De Monlluçon à Bourges,
De Bourges à Vierzon,
De Vierzon àChâteauroux et retour à

Vierzon,
De Vierzon à Paris.
Prix des billets: 1r e classe, 175 fr.; 2'

classe, 130 fr.
C o n d i t i o n s . — Les billets d'excursion sont

personnels et valables pendant 30 jours.
Ils donnent accès dans tous les trains.

Toutefois, les billets de 2e classe ne sont ad-mis
que dans les trains qui comportent des

voilures de celte classe.
Au-dessous de 3 ans, les enfants ne paient

rien, à la condition d'être portés sur les ge-noux
des personnes qui les accompagnent.

— De 3 à 7 ans, ils paient demi-place et ont
droit à une place distincte ; toutefois, dans
un même compartiment, deux enfants ne
pourront occuper que la place d'un voya-geur.—

Au-dessus de 7 ans, ils paient place
entière.

Les voyageurs peuvent s'arrêter aux ga-res
intermédiaires situées entre les points

indiqués à l'itinéraire, à la condition de
déposer, pendant le temps de leur séjour,
leurs billets à la gare à laquelle ils s'arrê-tent.

Les voyageurs peuvent suivre, à leur gré,
l'itinéraire dans l'ordre inverse de celui indi-qué

ci-dessus.
Ils peuvent également ne pas effectuer

tous les parcours détaillés dans cet itiné-raire,
et se rendre directement sur les seuls

points où ils désirent passer ou séjour-ner,
en suivant toutefois le sens général

de l'itinéraire qu'ils ont choisi el en aban-donnant
leurs droits aux parcours non effec-tués.

Les voyageurs doivent représenter, à toute
réquisilion des agents des Compagnies,
l'ensemble de leurs billets, sauf les cou-pons

détachés pour les parcours antérieurs.
Ils sont tenus, en outre, de donner leur
signature chaque fois qu'elle leur est de-mandée.

Tout coupon isolé sera considéré comme
nul, refusé et retiré, si le voyageur ne peut
représenter, en même temps, les autres par-ties

du billet qui doivent rester entre ses
mains, y compris la couverture qui porte sa
signature et la date après laquelle le billet
n'est plus valable.

' Moyennant le droit de 0 fr, 10 c. par cha-que
enregistrement, les voyageurs ont droit

au transport gratuit, sur le chemin de fer,
de 30 kilogr. de bagages par billet entier, et
de 20 kilogr. par demi-place. Au-dessus de
ce poids, l'excédant est payé d'après les ta-rifs

généraux des Compagnies.
A v i s i m p o r t a n t . — Pour chaque partie du

parcours, les bagages sont enregistrés à cha-que
point de départ. En cas de séjour des

bagages dans l'une des gares du parcours
autorisé, i l sera dû les frais accessoires de
dépôt, conformément aux tarifs généraux
des Compagnies.

Pour tes articles non signés : P. GODET.



Sommniro du MAGASIN PITTORESQUE
(juin 187« ), à GO centimes par nu-méro

mensuel :
T e x t e .

N° 23. - J.-N. Laugicr, graveur. — Société. —
Proverbe chinois. — Le signe do Caïn, nouvelle —
Questions. — ltoceherini et lo princo des Astur'ios
— Vestibule d'un chaloau on 1020. - Règles pour
la description dos objets d'art contenus dans uno
église. — Trois sortes do biens. — Lu Santé. — Lo
Découpago et la Marqueterie

N" 24. — La Perlo do l'Oborland. - Lo Signo de
Caïn, nouvollo (suite). — Instinct de l'immortalité.
— Pointure sur porcolaino ol sur faïence (fin). —
L'IIcrpéton tentáculo. - Lo Journal do l'abbé
Christollo Polit. — Enseignement do la morale —
Habitations des classes ouvrièrosît Londres. — Uno
Ourso cl ses petits. — Pensées indionnos. — Sorru-
rerio : les Sonnettes. — Mouloy Zidant cl lo chova-
licrdo Razilly. — Ilèglo d'Aiiliphonaire — Mol do
l'énigme chinoise do la pago 103.
N» 26. — La Vis do Saint-Gilles (Gard). — Lo

Forgoron du village — Lo Signo de Caïn, nouvollo
(stiito). — Los Chaussures nu Musée hisloriquo du
costume — Les Géogranhos (suilo). — Du Devoir
do rospecter co qui ost beau. — LcsKxomplos do
la Grèce — Tout (lin). — Lo Tiaris orné.

N" 20. — Rafl'aollino del Garbo. — Le Signo do
Caïn, nouvelle (suite). — Hospice dos incurables
d'Ivry (Seine). - Le Cliromis pèro do famille —
La Vraie Solitude •— Lo Découpage et la Marque-terie

(suite). — Sécateur du seizième siècle.

Gravures.
N» 23. - Laugier, gravaur en laillo-douco, d'a-près

lo portrait peint par son noveu. — Vestibule
d'un château du dix-sepliôino sièclo (Muséo du
Louvre; Peinture). - Lo Découpage ni la Marque-terie

(0 llg.).
N° 24. — Chuto do l'Aar, îi la Handeck (Suisse).

— Pointure sur porcolaino (2 grav.). — L'IIcrpé-ton
tentacule. - Règlo d'Antiphonairo delà collec-tion
do M. A. Jubinal.

N» 25. — La Vis do Saint-Gillos (Gard). —
Chaussures exposées au Muséo historique du cos-tume,

en 1874 (2grav.). — Lo Tiaris orné et son
nid.

Jg» 20. — Un dessin de Raffaollino dol Garbo, fr
la galcrio do Floronco. — Hospico dos Incurables
d'Ivry : Plan et Vuo îi vol d'oiseau (2 grav.). — Le
Découpago et la Marquolorio (9 llg.). — Sécatour
du seizième sièclo (collodion A. Jubinal).

CBSI^lftlT CilïtlKHAE..—La maison
AitEi. PILON , de Paris, par uno excellente
combinaison, ofï'ro n tous son concours.
(Voir aux annonces.)

L E S FRÈRES M A U O N d , S ; » S a n s ,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la poau ot du cuir chovolu, toignos,
dartres, démnngoaisons, chutodos cheveux, etc. Lo
docteur M. Mahon fait sa visite a l'hôpital d'Angers
lo dernier Dimanche .do chaquo mois, et il reçoit
lo rnômo jour les malades particuliers p» l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, domidi à trois heures. Dépôt
a Angers, a la pharmacie BAUDRY, place du Pilori.
— Consultations a Paris, rue do Rivoli, 30.
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Valeurs an comptant.

3 s/,, jouissance décembre. . .
4 1/8 "/. Joutss. septembre. . .
5 7. Joulss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé,
ltép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 7
— 1860,3 7»

— 1871, 3 7«
— 1875,4 7.

Banque de France, J. Juillet. .
Comptoir d'escompte , j . août.
Crédltagrlcole, 800 f. p. J. Julll.
Crédit foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

Dernier
couru. Hausse unisse.

68 60 » 15 a o
09 50 a 30 • ' a
106 Su • 80 a »
480 » D 10 »
8Ì6 50 ft » 50
493 » ft 7 o
505 » 5 a
376 t » a » »
347 ft 8 • 0 »
48* 50 3 75 » »

3610 a. 10 » a a
660 • • u 10 •
365 Ù a n a a
33T 50 a a a »
710 » 5 a a a

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Ilalsse. Valeurs an comptant.

Dernier
court.

Soc.gén. de Crédit Industriel et
( . . mm . , 185 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. J. août. .
Est, Jouissance nov
Paris-I.yon-Méditerr., J. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. julll.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique, J. julll.

727 50
147 50
460 a
455 a
593 75
970 ' a
750 »

1885 »
1010 »
642 50

1215
14

310
60

7 50

8 50

Canal do Suez, Jouis». Janv. 70.
Crédit Mobilier csp., j. Juillet.
Société autrichienne. J. Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médlterranée. . .
Est . . o . . . ,

Nord
Ouest
Midi . . .
Deux-Cbarentcs ;
Vendée
Canal de Suez

662 50
687 60
546 85

319 75
317 a
814 50
320 75
318 85
310 50
3d 5
860
525

Hausse

10

Baisse.

a 50-
3 75

a »
» »
a »
» a
a »
a a
a a

- S Ä -
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0
9
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4
7
10

45 _

— 37 Z
— 10 _
— 17 -
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Tr i b u n a l de commerce de Saurnur.

FAILLITE BIGNONEAU.

Les créanciers de la faillite du sieur
Bignoneau, Albert, lithographe à Sau-rnur,

qui n'ont pas encore remis leurs
titres de créance, sont invités à se
présenter en personno ou par fondés
de pouvoirs, dans le délai de vingt
jours, augmenté d'un jour par cinq
myriamètres de distance, au syndic
do ladite faillite et à lui remettre leurs
titres, accompagnés d'un bordereau
sur timbre, indiquant les sommes par
eux réclamées, si mieux ils n'aiment
en faire le dépôt au greffe du tribunal
de commerce ; i l leur en sera donné
récépissé. La vérification des créances
est fixée au vendredi 28 juillet 1870,
à midi, dans la chambre du conseil
du tribunal de commerce.

Le greffier,
(333) L. BONNEAU.

T r i b u n a l de commerce de Saurnur.

FAILLITE DE LA SOCIÉTÉ NOËL
ET DARNAULT.

Les créanciers de la faillito de la
société Noël et Darnault, négociants
en vins à Saint-Florent, qui n ont pas
encore remis leurs titres de créances,
sout invités à se présenter en personne
où par fondés de pouvoirs, dans lo
délai de vingt jours, augmenté d'un
jour par cinq myriamètres de distance,
au syndic de ladito faillito et à lui
remettre leurs titres, accompagnés
d'un bordereau sur timbre, indiquant
les sommes par eux réclamées, si
mieux ils n'aiment en faire le dépôt
au greffe du tribunal de commerce; il
leur en sera donné récépissé. La véri-fication

des créances est fixée au mer-credi
2 août 1870, à midi, dans la

chambre du conseil du tribunal do
commerce de Saurnur.

Le greffier,
(334) L. DONNEAI!.

T r i b u n a l de commerce de Saurnur.

FAILLITE DARNAULT.

Les créanciers de la faillite du sieur
Darnault, Armand, marchand de vins
en gros à Saint-Florent, sont préve-nus

quo la continuation de la vérifica-tion
et de l'affirmation des créances

aura lieu lemercredi 2 août 1870, à
midi, dans la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saurnur.

Le greffier,
(335) L. BONNEAU.

En totalité ou par parties,

Vastes appartements, caves propres
au commerce des vins, greniers ,
écurie, remise, rue des Basses-Per-
rières, 3.
S'adresser à M. PASQTJIER , phar-macien.

(208)

Etude de M'PLAIS, notaire à Château-
la-Vallière (lndre-et-Loiro).

ADJUDICATION
SUR UNE ENCHÈRE,

En l'étude et par le ministère do
M» PLAIS, notaire à Château-la-Vab
lière (Indre-et-Loire),

IiC d i m a n c h e 1C j u i l l e t ISÎ« : .
ù u n e h e u r e d u s o i r ,

D E L A J O L I E P R O P R I É TÉ

DE LA

BODSSINIÈRE-DBS-DOCVBS
Sise commune de Couesmes (Indre-et-
L o i r e ) , près de Châleau-la-Valliére,

Comprenant :
Petit château en parfait état, com-muns,

jardins anglais et potagers,
plantés do beaux arbres et coupés
d'eaux vives, grandes et bonnes prai-ries

réservées, et une très-belle ferme ;
Le tout en un tenant, contenant

50 hectares.
Revenu sérieux. — Mise à prix fixée

par jugement : 80,000 francs.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
:

1° A M0 FOUCHARD , notaire au
Mans ;

2° A M° PLAIS , notaire à Château-
la-Vallière, rédacteur du cahier des
charges. (254)

Etude de M» MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A A F F E R M ER
PAR ADJUDICATION,

L e « l i m a n c l i e « a j u i l l e t 189C,
« l ' h e u r e d e m i d i •

Pour trois, six ou neuf années,
du 1er septembre 1870,

CHANGEMENTJIE DOMICILE.

L'étude de M' LE RAY, avoué,
successeur do M" CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue ùc B o r -deaux

, -4.
-»

M'COURTOIS, notaire aux Rosiers-
sur-Loire, demande un vvrin-
cinal clerc caualne.

ANCIENNE PHARMACIE PASQUIER
' £ © , rue du * l a r c n é - N o i r,

SAUMUR.

A . C L O S I E R
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

SUR

LA TERRE DE POGÉ
Commune de Bistré,

S u p e r f i c i e i G 3 h e c t a r e s •

ET SUR

U TERRE DE LA RELORDERIE

Communes de Yerrie, Trêves
.et Gennes,

S u p e r f i c i e t « O » h e c t a r e s.

La terre de la Belorderio compren-dra
une maison avec servitudes, sise

à Milly, pouvant servir de rendez-vous
de chasse.

Communications faciles.
S'adresser, pour visiter, aux gardes

particuliers , MM. Gustin NAU, à Rou-
Marson , HUBERT, à Milly, et à M 8

MÉHOUAS , dépositaire du cahier des
charges. (290)

Comme par le passé, on trouvera
a la pharmacie un grand assortiment
de bandages nerniaires, de
ceintures abdominales, de
bas é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la'maison, sont de première qualité et
à desprix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

I l I E I i L A i V r
D E N T I S T E

Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,
à Sanmnr.

LE®BIEN PUBLIC
DE PARIS '®

Journal quotidien, politique et littéraire
LE PLUS VARIÉ DES JOURNAUX SÉRIEUX.

Informations rapides et précise*
Eipdié par l a trains-postt du u i r

PRIMES EXCEPTIONNELLES
La R é f o r m e é c o n o m i q u e,

Le J o u r n a l des J e u n e s Mères,'
X.a Vie d om e s t i q u e , etc.

DÉPARTEMENTS
Trois mois t IS fr. | Si: mois : 30 fr. | Un su: 600.

Un Numéro : 15 centimes
ENVOI DENUMÉROS SPÉCIMENS •

$1 SUT demande par lettre affranthit A

Paris, Rue Coq-Héron, 5

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 10
pages de texte et gravures inédites
et unmorceau demusique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr.

Par un mandat sur la poste, au
nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDRÉ DES-ARTS, i l , à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 30 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA Umm

C M J V Q ^ Mi A J V C S P A * "J*
JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION

Pour un achat au-detsue de cent franct, le p a y e m e n t ost divi-A
i p r o T i n c o , l e s r e c o u v r e m e n t s s e f o n t p a r m a n d a t s d e v i n ï t S l ? ï l n8' Mi

p o u r u n a c h a t d o c e n t francs ot a u - f e s o u s 3 l o s « »

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus à Pari»
E X T R A I T DU C A T A L O G U E DE LIBRAIRtE

L* Sainte Bible, illustrée par G u s t a ve
Doré, édition Mame, 2 vol. in-fol. Î00 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

B i d a , édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour hureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

B r u n iûs, 8 vol. in-8°, gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. S a u v a g e o t , 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8°. 120 fr.

BHEHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes, i vol. in-8°. 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-

8°

24 vol. in-8»/ "P« Michel li,
CHATEAUBRIAND. OEuvres

9 gros vol. m-8o Jésus u ,™«MVSSET (Alfred de). OE..W,..,,
grande édition, avec kïS£.
10 magnifiques vol. in-8«
.nMICHAUD. Biographie, |

MARTIN (Henry). Histoire,
17 vol. m-8» avec gravures.
LAMARTINE. Correspond»

moires et Poésies, le tout inédit 1

in-8».
LAROUSS13. Grand DMonii

Tersel du XIX» siècle, 15 vol,
20 francs par mois.
DURUY. Histoire de France ..

et contemporaine, 8 vol. in-)«ifi
SEGUR (de). Histoire rte

7 vol.
DANGEAU. Journal de 11»!

cour de Louis XIV, 19 vol. M
LUYNES

teurs. 13 vol. in-8°. 65 fr. de Louis XV(,d17e).voMl. éinm°o"ires siri
OUVRAGES DE MB. MICHEL LEVT FRÈRES, DENTU,' AHYOT, LEHgllBE, ITC.

C U É D 1 T M U S I C AL
Fourniture immédiate do la totalité des demandes de tout ce qui existe en çgni

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux détachéedfe
Musique religieuse, etc. . ,
La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-a-dire OIE

ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette diminution se
les catalogues.
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtée par Jl(&

Beethoven; Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes grand
Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages illustrés, la mm

les R o m a n s et o u v r a g e s d i v e r s et le C a t a l o g u e s p i n a l de Mmm-

LA SITUATION
ET

F I G A R O FINANCIER

DEUX JOURNAUX POUR L E PR ' X U ' C "

Ensemble : 1© fr.
3 mois 3 fr.Par an; - - • . % [ l

Séparément : S i t u a t i on , 8 fr. par an ; - 3 g» •
F i g a r o , ©fr. paran;-<5| I 1U'

11

Les deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le
la publication laplus complète et la mieux renseignée, ^ ^ t *

LES PORTEURS DE TITRES, dans un temps }® ®mw<vfJ*>
atteintes, ont un intérêt pressant h être renseignes,p t ^

des cours et limp10.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation do la signature de M . Godet.
Uôtel-deeVill* d* S a u r n u r , le 18

sur l'état du marché, les fluctuations
Un seul numéro par semaine ne suffit plus. gBaocier
Cette double publication répond aux besoins du pu

nit DEUX journaux POUR LE PRIX D'UN SEUL.

Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS. jni8|ratiou
On' s'abonne contre envoi de timbres-poste,

Vivienne, PARIS.

Saumur, imprimerie de P. GOD^

Certißpar l ' i m p r i m a s i
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